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      INTRODUCTION


      François Tristan L'Hermite, comme d'ailleurs la plupart des poètes de la première moitié du XVIIe
 siècle, écrivait des poèmes de circonstance. Si les éloges poétiques des grands hommes furent si nombreux à cette époque, c'était, d'une part, que le monde littéraire était fort imprégné d'un certain culte de la gloire qui inspirait aux poètes le désir de célébrer les héros de leur temps, et, d'autre part, que la condition sociale du poète était misérable. Sans appui officiel, les poètes, constamment en quête de mécènes, se trouvaient souvent obligés de flatter leurs protecteurs afin d'en obtenir de l'argent. Le moindre succès militaire était prétexte à composer des vers hyperboliques. La poésie peu à peu se transformait en outil de propagande.

      Soumis à ces dures conditions, Tristan L'Hermite en souffrit d'abord matériellement. Il fait allusion à sa pauvreté dans ces vers adressés à Gaston d'Orléans :

      
        Grand miracle de l'univers,

        Divin Gaston, vous devez craindre

        Que le feu d'où naissent mes vers,

        Faute de bien, vienne à s'esteindre

					

      

      En jouant le rôle du poète courtisan, Tristan semble avoir également souffert dans sa conscience d'artiste, 


					car il croyait que la liberté et le loisir étaient indispensables au poète :

      
        La poésie est un don du ciel ; mais on peut dire qu'elle n'est jamais bien eslevée que par la seule oisiveté, et que c'est un feu vif et prompt qui se tire d'une eau dormante. Comme il est difficile d'embrasser la vie active et la contemplative tout à la fois, il est mal-aisé de se rendre grand courtisan et grand escrivain tout ensemble. L'art des Muses demande trop de repos, et celuy de la cour trop de reverences. Celuy qui se levera du grand matin pour aller voir quantité de gens, feindre espouser beaucoup d'interests, et se mesler de beaucoup d'intrigues, ne réussira guère grand poète ; et celuy qui tiendra presque toujours les yeux attachez sur un livre, et qui ne fera guère autre chose que penser à representer la grandeur des passions ou les beautés de l'univers, amassera peu de richesse

					

      

      Tristan L'Hermite a dû, néanmoins, assumer son rôle de poète de circonstance. Au cours de sa vie il composa une grande quantité de poèmes à la louange des héros qui furent ses patrons, les rois et les reines, et les grands personnages de son époque.

      Tristan songeait depuis une dizaine d'années à réunir ses poèmes de circonstance en un volume
, 


					 lorsqu'en 1647 un événement le décida à entreprendre la publication immédiate de ses Vers héroïques
, qui parurent en janvier 1648. Voici ce qui s'était passé : Henri II de Lorraine, duc de Guise, qui protégeait alors Tristan, se trouvait à Rome en 1647, lorsque, vers la fin de l'année, quelques citoyens de Naples vinrent le supplier de les aider à chasser les Espagnols de leur ville. Ne pouvant pas refuser la gloire que lui promettait cette aventure, il partit pour Naples. Au mois de décembre le duc de Guise prit la ville et se proclama duc de Naples. A Paris on croyait déjà voir dans le duc de Guise le futur souverain de Naples. Tristan L'Hermite, qui partageait l'enthousiasme général, rêvait de rejoindre son maître victorieux :

      
        Mais j'apren de trop loing l'honneur de ses combas,

        A l'ombre des lauriers je veux suivre ses pas,

        Il faut que j'en aproche, il faut que je le voye.

      

      (LXXXI, 9-11)

      Pourtant, Tristan ne pouvait pas réaliser son rêve, faute d'argent. C'est pourquoi il se décida enfin à publier ses Vers héroïques
 en les dédiant à un mécène généreux, le comte de Saint-Aignan. Dans l'épître dédicatoire, Tristan fait allusion au voyage de Naples qu'il voulait entreprendre : « Vous avez toujours eu des bontez si grandes pour moy qu'elles ont surpassé tout ensemble et mon merite et mon esperance. Elles m'ont presque osté celle de vous en pouvoir louer de bonne grâce, et ne m'ont laissé que le desir de les aller publier en d'autres climats, après les avoir publiées à toute la France. » L'ouvrage parut au mois de janvier 1648, mais Tristan ne partit pas. Le duc de Guise avait subi un revers, et il finit par être emprisonné par les Espagnols au mois d'avril.

      

					Il faut admettre que les Vers héroïques
 gardent quelques traces de leur impression hâtive. Sans parler des fautes d'impression ni de la pagination fautive, on doit signaler qu'en parcourant le recueil on a l'impression que Tristan ajouta précipitamment au manuscrit original un grand nombre de pièces sans beaucoup s'occuper de leur ordre ni de leurs sujets. Par exemple, l'importante suite de poèmes écrits lors du voyage du duc de Guise en Italie (XXXVII-LV) aurait dû comprendre, semble-t-il, quatre poèmes ayant trait au même sujet (LXXIX-LXXXI, CXXIV), mais qui se trouvent vers la fin du volume presque perdus parmi les tombeaux et les poèmes galants. De même, des vers pour le comte de Saint-Aignan (LXXVI) et une épître pour la duchesse de Chaulnes (CVIII) sont rejetés à la fin du recueil, très loin des autres poèmes composés pour ces deux personnages. On trouve aussi mêlés à ces Vers héroïques
 de nombreux poèmes non héroïques (c'est-à-dire qui ne sont pas composés à l'intention des héros) ; on peut se demander si c'est par souci de variété ou dans le seul désir de donner assez d'ampleur au volume que Tristan y a versé tant de poèmes galants et légers. En tout cas, il en éprouva une certaine gêne, car il s'en excuse dans son Advertissement
 : « Au reste, ne prenez pas, s'il vous plaist, au criminel, si j'ay laissé parmy ces Vers Heroïques quelque epigramme, madrigal, ou pièce burlesque. Ce sont de petites herbes qui se sont glissées parmy des fleurs ; ce sont quelques restes des feux volages de ma jeunesse. »

      Si, au premier abord, les Vers héroïques
 se présentent aux yeux du lecteur comme un ensemble de pièces mal cousues, il existe pourtant quelques fils conducteurs qui nous permettront de dégager plus nettement le caractère du recueil. On constate notamment que 


					la plus grande partie du volume est consacrée aux quatre principaux protecteurs de Tristan : Gaston d'Orléans, la duchesse de Chaulnes, le duc de Guise, et le comte de Saint-Aignan.

      Les premiers poèmes composent une sorte de « cycle » de Gaston d'Orléans (I-XI)
. Gaston d'Orléans était sans doute le protecteur préféré de Tristan L'Hermite, qui lui restait fidèle et ne semble avoir cherché d'autres mécènes que lorsque cela fut vraiment nécessaire. Après une jeunesse quelque peu vagabonde, paraît-il, et dont on ne sait pas encore tous les détails
, Tristan était entré dans la maison de Louis XIII en 1620. Il passa ensuite, au cours de l'hiver 1621-1622, dans celle de Gaston d'Orléans. Les rapports entre le roi et son jeune frère n'étaient pas des meilleurs. Ils empirèrent pendant les années suivantes. Selon le mémorialiste Nicolas Goulas, la rancune que Gaston portait au roi se montrait très forte en 1627, et non sans raison :

      Premierement Monseigneur ayant été marié comme malgré lui avoit toujours sur le coeur la violence qui lui avoit été faite ; il se souvenoit de la manière qu'on lui avoit osté le maréchal et la maréchale d'Ornano et on l'assuroit que le maréchal mort aussitost après son mariage n'étoit pas mort de maladie ; on lui représentoit la ruine de M. de Vendosme dont la seule cause étoit l'amitié du grand 


					 prieur pour lui ; on protestoit que M. de Chalais avoit péri parce qu'il étoit son serviteur
.

      Dans l'espoir de calmer l'hostilité naissante de son frère, Louis XIII céda en août 1627 aux instances de Gaston en lui donnant le commandement de l'armée qui s'apprêtait à attaquer les huguenots de La Rochelle. Cette entreprise allait inspirer un grand poème à Tristan L'Hermite, qui faisait partie du groupe de gentilshommes accompagnant le frère du roi à l'armée. Cette ode, intitulée La Mer
, fut publiée en 1628, et vingt ans plus tard Tristan la fit entrer dans ses Vers héroïques
. Ce beau poème maritime comporte plusieurs allusions précises à la campagne de La Rochelle. Maricour, un grand ami de Tristan, périt dans la première attaque contre les Rochelois. Cette première attaque fut si mal dirigée que le roi ordonna à Gaston de cesser la campagne jusqu'à son arrivée. C'est pendant cette période de repos forcé que Tristan composa « La Mer » :

      
        Depuis la mort de Maricour

        J'ay l'esprit plein d'inquietude ;

        J'abhorre le bruit de la cour

        Et n'aime que la solitude.

        Nul plaisir ne me peut toucher

        Fors celuy de m'aller coucher

        Sur le gazon d'une falaise,

        Où mon dueil se laissant charmer

        Me laisse rêver à mon aise

        Sur la majesté de la mer.

      

      (II, 1-10)

      

					Entre-temps Gaston s'occupa à secourir l'île de Ré où se trouvait une forteresse stratégique qui, faute de vivres, menaçait de tomber aux mains des Anglais qui l'assiégeaient depuis deux mois. Avec beaucoup d'adresse Gaston réussit à faire parvenir des vêtements et des provisions aux assiégés, « non-obstant les mousquetades et cannonades angloises »
. C'est cet exploit de son maître que Tristan loue vers la fin de « La Mer » :

      
        Cette isle qui par tant de jours

        Fut étroitement assiégée,

        Te doit l'honneur de son secours,

        Et celuy de s'estre vengée.

        Ce fut ta liberalité

        Qui treuva la facilité

        D'y faire entrer tant de pinaces,

        Qui promirent sous ton aveu

        De ne craindre pas les menaces

        De toute l'Angleterre en feu.

      

      (II, 201-210)

      Quelques poèmes évoquent le séjour de Tristan à la cour de Bruxelles où Gaston d'Orléans s'exila entre 1632 et 1634. Il y a d'abord une longue ode (XI) à la louange de l'Infante Isabelle, gouvernante des PaysBas, qui accueillit à sa cour non seulement Gaston d'Orléans et ses officiers, mais aussi sa mère, Marie de Médicis, et sa femme, Marguerite de Lorraine :

      
        Vous tâchez d'essuyer les yeux,

        Et de consoler les tristesses

        

						De deux des plus grandes princesses

        Qu'on verra jamais en ces lieux.

      

      (XI, 477-480)

      L'Infante n'a jamais vu cette ode, car elle mourut subitement le 2 décembre 1633 ; Tristan publia la première version de ce poème en 1634 avec plusieurs pièces sur la mort de l'Infante
. L'Eglogue maritime
, autre poème qui allait trouver sa place dans les Vers héroïques
 (I), vit le jour au cours de cette même année. N.-M. Bernardin a émis une hypothèse assez vraisemblable sur sa genèse
 : après la mort de l'Infante, Marie de Médicis aurait pensé à s'installer en Angleterre auprès de sa fille, Henriette de France ; Tristan aurait adressé son Eglogue maritime
 aux souverains anglais lors d'une mission secrète de la part de Marie de Médicis. Au groupe de poèmes composés à Bruxelles appartient fort probablement une ode composée pour Marguerite de Lorraine, mais qui ne se trouve pas parmi les premières pièces des Vers héroïques
. Le poème s'intitule « Les Terreurs nocturnes, écrites pour le divertissement d'une grande princesse, sur le sujet de quelques voyages perilleux que l'autheur avoit faits pour son service » (LXXVII). Les mots d'explication qui suivent le titre du poème semblent évoquer quelques voyages de Bruxelles en Lorraine que Tristan aurait faits pour Marguerite de Lorraine, la jeune princesse qui en 1633 s'évada de son royaume déguisée en homme pour rejoindre son mari à Bruxelles
. 


					Quelques années plus tard, Tristan L'Hermite allait composer un autre poème pour Madame (VI), cette fois sur la naissance de son premier enfant, MargueriteLouise.

      Gaston d'Orléans n'était pas un grand militaire. Et pourtant, en 1644, il remporta quelques victoires remarquables pendant la campagne de Flandres. Tristan saisit cette occasion de louer les exploits de son héros. Dans le poème « A Son Altesse royale, sur la prise de Graveline » (IV), le poète célèbre l'habileté de son maître qui avait réussi à prendre en moins de six semaines l'importante forteresse de Gravelines qui protégeait Dunkerque :

      
        Le plus vaillant des Grecs et le plus redouté

        Fut dix ans devant la cité,

        Qui de tant de lauriers veid couronner ses peines ;

        Mais comme vos travaux precipitent le temps,

        Vous avez fait en six semaines

        Ce qu'Achille fit en dix ans.

      

      (IV, 13-18)

      La campagne se poursuivant, Tristan envoya à son maître une ode, « A Son Altesse royale, sur ses autres progrès en Flandre commandant les armes du roy » (V). Vers la fin de cette ode, par une trouvaille ingénieuse, il flatte son protecteur en s'adressant pieusement au défunt Louis XIII :

      
        Tu vois que d'une foy loyale,

        Dans les soins qu'il prend aujourd'huy

        Il sert à ta maison royale

        De fidele et solide apuy.

        Tu vois qu'il marche avecque joye

        

						Où ta chaste moitié l'envoye,

        Et s'en acquite dignement.

      

      (V, 133-139)

      De temps à autre Tristan s'étudiait à cultiver la faveur de Gaston d'Orléans en invoquant d'autres membres de son entourage. S'il veut que l'abbé de La Rivière parle à son maître, il l'aborde franchement :

      
        Pour ataindre à quelque bon-heur

        Apres un assez long service,

        Il me faut un peu de faveur

        Pour joindre à beaucoup de justice.

        Si vous n'apuyez mon bon droit,

        J'ay perdu mon temps et mes peines.

      

      (VIII, 1-4, 11-12)

      Ce poème date probablement de 1645 ; Louis Barbier, dit
 de La Rivière, était alors très avant dans la faveur de Gaston d'Orléans. Selon Nicolas Goulas, « il n'avoit jamais possédé si absolument son Altesse royale »
. Tristan place ses requêtes dans une ode « A Monsieur l'abé de La Rivière » (VII) dans laquelle il met en relief la sympathie, l'amitié même, qui existait entre Gaston et l'abbé de La Rivière — « Deux luts montez sur mesme ton Qui resonnent par sympathie » (59-60). Il s'adresse sur un ton plus intime à deux autres poètes, appartenant à la maison du prince. Dans un madrigal à Pierre Patrix, poète normand, Tristan se plaint de l'ingratitude de Gaston d'Orléans :

      
        

						Et tous les fruits de mon estude

        N'ont esté payez jusqu'icy

        Qu'en especes d'ingratitude.

      

      (IX, 8-10)

      La profonde inquiétude du poète courtisan perce à travers les stances à Vincent Voiture :

      
        Ma Muse fait tous ses efforts

        Pour assembler tous les tresors

        Qu'elle treuve dans son estude ;

        Mais quoy ? la pesanteur des fers

        Que luy donne la servitude

        A meurtry tous ses plus beaux vers.

      

      (X, 7-12)

      Toutes les tentatives auprès de Gaston ayant échoué, Tristan se trouva obligé de quitter ce maître au cours de l'été de 1645 pour accepter le poste que lui offrait Claire-Charlotte d'Ailly, duchesse de Chaulnes, dame fort riche et cultivée, qui avait été élevée à la cour de Bruxelles. Le groupe de poèmes (XXIV-XXX) écrits à son intention s'ouvre par des stances poignantes et fort significatives, intitulées « La Servitude ». Tristan y présente d'une façon dramatique sa décision d'entrer au service de la duchesse de Chaulnes. Il se voit abandonné par Gaston d'Orléans :

      
        Je voy que Gaston m'abandonne,

        Cette digne personne

        Dont j'esperois tirer ma gloire et mon suport,

        Cette divinité que j'ay toujours suivie,

        Pour qui j'ay hazardé ma vie,

        Et pour qui mesme encor je voudrois estre mort.

      

      (XXIV, 13-18)

      

					Mais il ne veut plus s'humilier devant tous ceux que favorise Gaston ; il ne veut plus « mettre le siège à vingt portes/Pour aracher du pain qu'on ne me tendroit pas » (23-24). Il recule, pourtant, à la perspective de perdre cette liberté si nécessaire au poète :

      
        L'image de la Servitude,

        Errant dans mon etude,

        Y promeine l'horreur qui reside aux enfers :

        J'oy déjà qu'on m'enrôle au nombre des esclaves,

        Je ne voy plus que des entraves,

        Des jougs et des coliers, des chaînes et des fers.

      

      
        Les Muses pâles et timides,

        Avec des yeux humides,

        Soupirent hautement de mon secret dessein,

        Et consultent déjà s'il sera legitime

        Que leur grace encore m'anime

        De la divine ardeur qui m'échaufoit le sein.

      

      (61-72)

      Enfin, après bien des hésitations, Tristan s'engage. La duchesse de Chaulnes, se dit-il, est noble et généreuse :

      
        Suivre ce digne objet qui n'eut jamais d'exemple,

        C'est servir, mais c'est dans un temple,

        C'est un peu s'abaisser, mais c'est devant les dieux.

      

      (136-138)

      Tristan ne resta pas longtemps au service de la duchesse de Chaulnes. En automne 1645, alors que sa maîtresse s'apprêtait à partir pour l'Auvergne, dont son mari venait d'être nommé gouverneur, Tristan se retira doucement de sa maison en lui envoyant une 


					belle épître (CVIII), tout imprégnée de sentiments mélancoliques, dans laquelle revient à plusieurs reprises le poignant refrain, « Belle Duchesse, je me meurs. »

      Peu après le départ de la duchesse de Chaulnes, Tristan se mit au service de Henri de Lorraine, duc de Guise. Les stances que le poète composa pour marquer cette nouvelle étape de sa vie ne gardent aucune trace de l'inquiétude qui avait caractérisé « La Servitude. » Dans ces « Stances » (XXXVI), par contre, le poète se montre tout heureux d'avoir trouvé un nouveau mécène :

      
        Je ne sçaurois cacher ma joye,

        Il faut que j'en envoye

        Les éclats jusques dans les cieux.

        ..............

        Il ne se treuve rien de rude

        En cette servitude

        Par qui l'esprit soit affligé,

        Et les plus libertins que la contrainte étonne

        Fuiroient une couronne

        Pour embrasser les fers où je suis engagé.

      

      (1-3. 7-12)

      Les poèmes écrits pour le duc de Guise (XXXIV-LV, LXXIX-LXXXI, CXXIV) sont d'une grande variété. La plupart de ces vers se rapportent au voyage du duc de Guise en Italie en 1646-1647. Le duc de Guise, follement épris de Suzanne de Pons, s'est rendu à Rome pour soutenir une requête en annulation de son mariage avec la comtesse de Bossu. Dans les poèmes amoureux composés lors de ce séjour en Italie, Tristan fait allusion aux deux amants sous les noms d'Elise et 


					d'Anaxandre. Anaxandre assure Elise de son constant amour (XLVI) ; Elise exprime son impatience de revoir son amant (CXXIV). Tristan essaie de consoler Suzanne de Pons de l'absence du duc de Guise (L) ; il envoie un rapport favorable au duc sur la beauté de sa maîtresse après une maladie (XL). Le caractère de ces poèmes change brusquement lorsque le pèlerinage d'amour se transforme en expédition guerrière. Tristan s'empresse d'écrire une ode « Pour Monseigneur le duc de Guise, son Altesse allant avec la flote de France au secours des Napolitains » (LIV). Lorsque son maître arrive à Naples, Tristan expédie à la mère du duc de Guise un sonnet, « A Madame la duchesse de Guyse, sur l'arrivée de son fils à Naples » (LXXIX). Dans un autre poème il prie la duchesse d'envoyer de l'argent à son fils (LXXX). Voulant rejoindre tout de suite son patron à Naples (LXXXI), Tristan se décida à demander le secours d'un mécène renommé, François de Beauvillier, comte de Saint-Aignan, en lui dédiant ses Vers héroïques.

				

      En plus de l'épître dédicatoire, Tristan compléta son recueil de quelques poèmes composés pour le comte (LVI-LXIII, LXXVI). Quelques-unes de ces pièces semblent remonter à plusieurs années. Quatre poèmes sur une maladie du comte (LIX-LXII) furent écrits, semble-t-il, vers 1637. Un madrigal (LXXVI) avait déjà paru dans un livret de ballet en 1640 ; et deux strophes d'un autre poème (LVI) avaient été publiées dans l'épître dédicatoire de La Mort de Sénèque
 en 1645. De ce groupe de poèmes on peut rapprocher une longue épître « A Monsieur Bourdon, gentil-homme de la maison de Monsieur le comte de Saint-Aignan » (CXII) dans laquelle Tristan fait l'éloge de « ce comte dont la gloire/Se promène sur mes vers/Aux deux bouts de l'univers » (146-148).

      

					En plus des poèmes que nous venons d'évoquer, et que nous avons pu rattacher plus ou moins aisément à quatre groupes ou cycles composés pour les quatre principaux protecteurs de Tristan, les Vers héroïques
 comprennent aussi quelques autres poèmes héroïques. Entre le cycle de Gaston d'Orléans (I-XI) et celui de la duchesse de Chaulnes (XXIV-XXX) s'insèrent douze poèmes écrits pour des personnages et des événements divers : sur le mariage de Marie de Gonzague (XII), sur les exploits militaires de Louis II de Bourbon (XIII-XIV), à Charles de Schomberg sur la victoire de Leucate (XV), à Marie de Hautefort (XVI), à Louis XIV (XVII-XVIII) et à ses ministres (XIXXXI), et finalement, à deux médecins dont Tristan, souvent malade et fort dépendant des docteurs, n'hésita pas à faire des héros (XXII-XXIII). Entre les poèmes pour la duchesse de Chaulnes (XXIVXXX) et ceux pour le duc de Guise et le comte de Saint-Aignan (XXXIV-LXIII) s'étale une très longue ode, « La Maison d'Astrée » (XXXIII), composée pour Madame de Puisieux, belle-fille du chancelier Sillery. La fin du volume est un mélange de poèmes galants, burlesques, satiriques, et autres, où l'on peut notamment relever quelques vers de circonstance sur la mort d'hommes illustres (LXXXIII-XCII). Quant aux autres poèmes composant cette partie des Vers héroïques
, ils ne sont pas dépourvus d'intérêt. Ce sont les « petites herbes » dont Tristan parle dans son Advertissement
, « qui se sont glissées parmy des fleurs. » C'est ici que l'on trouve, par exemple, le sonnet bien connu « C'est fait de mes destins » (CXXIX), le madrigal sur « La Belle Gueuse » (LXVIII), et le très beau « Sujet de la Comédie des fleurs » (CVII).

      

					 Les Vers héroïques
 méritent bien une réédition. Ce recueil qui fournit des indications intéressantes sur les rapports de Tristan L'Hermite avec les hommes de son temps, nous révèle la variété et la remarquable souplesse de son talent poétique. Enfin et surtout, plusieurs passages de ce livre sont des autoportraits psychologiques. A travers une poésie intime Tristan livre quelque chose de lui-même :

      
        Un homme qui ne desire

        Aucun de ces grands thresors

        Qu'on ouvre à tant de ressors,

        Un homme qui ne peut estre

        Flateur, espion, ny traistre,

        Ny debiteur de poulets,

        Comme tant d'heureux valets,

        Mais dont la melancolie

        Ose tenir à folie

        Ce qu'en ce siecle tortu

        D'autres tiennent à vertu,

        Qui treuve un bon-heur extrême

        A se posseder soy-mesme

        Et regler ses passions

        En lisant les actions

        De tous ces sages antiques

        Qui vivent dans les croniques.

      

      (CXII, 18-34)

      C'est Tristan, le sage, qui veut se montrer dans les Vers héroïques :

				

      
        Elevé dans la cour dès ma tendre jeunesse,

        J'aborday la Fortune et n'en eus jamais rien,

        Car j'aymay la Vertu, cette altiere maistresse

        Qui fait braver la peine et mépriser le bien.

      

      (CXXVII)

      

					Dans l'Advertissement à qui lit
 il confesse modestement qu'il avait été fort tenté de laisser ses ouvrages poétiques « s'ensevelir dans la poudre de son cabinet, » sachant que « ceux qui reussissent le plus heureusement en ces especes de travaux n'en doivent gueres atendre le prix durant leur vie. » Aujourd'hui, quand ces poèmes risquent d'être ensevelis dans « la poudre » de nos bibliothèques, nous publions cette nouvelle édition espérant, comme Tristan, que ces Vers héroïques
 « ne seront pas mal receus de ceux qui sont un peu genereux, et qui regardent les travaux d'autruy avec plus d'indulgence que d'envie ».
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          La Lyre
 (Paris, 1641), p. 63.
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          Lettres meslées
 (Paris, 1642), pp. 500-501.
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          Un acte conservé dans le Minutier Central de Paris (CV, 781) révèle que Tristan livra le manuscrit des Vers héroïques
 à l'imprimeur, Augustin Courbé, au même moment qu'il lui confiait le manuscrit de ses Amours
, publié en 1638.
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          Exception faite du troisième poème, « L'Avanture d'un pescheur ». En mettant ce sonnet ici, après « L'Eglogue maritime » et « La Mer », Tristan a-t-il voulu imiter Marino qui mettait dans la première partie de ses Rime
 un groupe de poesie marittime
 ?
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          Voir mon article, « Towards a New Biography of Tristan L'Hermite », Revue de l'Université d'Ottawa
, Vol. 36 (1966), pp. 295-316.
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          Mémoires
, éd. Charles Constant (Paris, 1879), I, 6-7.
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          Récit véritable touchant l' estat present de l'isle de Ré et arrivée des flottes d'Espagne et de Dunquerque
 (Paris, 1627), p. 5.
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          La Peinture de son Altesse sérénissime
. S.l.n.d. [Anvers, 1634].
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          Voir Bernardin, Postface à l'édition des œuvres dramatiques de Tristan L'Hermite
 (Paris, 1907), p. xx.

        

      

    

    
      10

      
          Tristan avait célébré la fuite de Marguerite de Lorraine dans un poème, « Sur la venue de Madame, » Plaintes d'Acante
, éd. Jacques Madeleine (Paris, 1909), pp. 91-94.
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          Mémoires
, II, 105.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LE TEXTE


      Nous donnons le texte de l'unique édition des Vers héroïques
, celle de 1648 :

      
        Les Vers héroïques du sieur Tristan Lhermite. A Paris, Se vendent chez l'Autheur aux Marests du Temple, ruë Neufve Saint Claude, à la maison de Monsieur Michault. Chez Jean Baptiste Loyson, dans la Salle Dauphine du Palais, à la Croix d'Or, Et Nicolas Portier, proche le Puits Certain, à l'Image Sainte Catherine. M.DC.XLVIII. Avec Privilege du Roy. — In-4 ; (12)-368 pp. ; 7 figures gravées par Guernier, Daret et Chauveau. Privilège le 17 juin 1647 ; achevé d'imprimer le 20 janvier 1648.

      

      Nous suivons en général l'orthographe et la ponctuation de cette édition. Cependant nous avons distingué i-j, u-v, a-à, ou-où
. Quelques coquilles ont été corrigées : solicitarions
 pour solicitations (Advertisement) ; reburs
 pour rebuts (Advertisement) ; 1625
 pour 1627
 (p. 56) ; long
 pour longs
 (II, 41) ; estourdis
 pour estourdit
 (II, 134 — éd. 1628) ; qu'elle
 pour quelle
 (V, 63) ; quelle
 pour qu'elle
 (VI, 45) ; son
 pour sont
 (XIII, 5) ; grand
 pour grands
 (XVII, 21) ; d'ardent
 pour dardent
 (XXII, 108) ; meurtissures
 pour meurtrissures
(XXII, 206) ; poroissoit
 pour paroissoit
 (XXII, 283) ; se
 pour ce
 (XXXIII, 230) ; ton
 pour t-on
 (LXXVII, 189 et CIX, 13) ; m'étonne
 pour m'étonne

						

						(CVIII, 37) ; Ny
 pour N'y
 (CVIII, 68) ; la
 pour l'a
 (CIX, 17) ; caindre
 pour craindre
 (CXII1,7). Nous tenons compte aussi des errata signalés par l'auteur : Divinité
 (II, 34) ; Postérité
 (p. 80) ; Nulle
 (XI, 466) ; Sa teste
 (XXII, 200) ; ne remporte rien
 (XXXIII, 149) ; ne meuvent
 (CVIII, 21). En outre, nous avons remanié légèrement la ponctuation de manière à faciliter la lecture.

    

  

  


		

    
		

  
    
      TEXTES COLLATIONNÉS


      
        I. TIRAGES A PART
 :

        A son Altesse Royale, sur la prise de Graveline
. S.l.n.d. [1644].

        La Mer
. Paris : Nicolas Callemont, 1628.

        La Peinture de son Altesse Serenissime
. S.l.n.d. [Anvers, 1634].

      

      
        II. RECUEILS :

        Nouveau Recueil de bons vers
. Ed. Besogne. Paris, 1646.

        Poésies choisies de Messieurs Corneille, Boisrobert, Sarrasin..
. I (1re
 éd.) et II. Ed. Sercy. Paris, 1653.

        Recueil de diverses poésies des plus celebres autheurs de ce temps
. Ed. Chamhoudry. Paris, 1653 (Arsenal 8° NF 4303) ; 1654 (1re
 éd. Bib. Nat. Rés. Ye 4649 ; 2e
 éd. Arsenal 8° Β 9979).

						

        Sujet du Ballet des Quatre Monarchies Chrestiennes
. Paris : Jean Martin, 1635.

        
Vers du Ballet des Quatre Monarchies Chrestiennes
. S.l., 1635.

        Vers du Ballet du Triomphe de la Beauté
. Paris : Michel Brunet, 1640 (Bib. Nat. Yf 827) ; autre exemplaire s.l., 1640 (Bib. Nat. Yf 1362).

      

      
        III. MANUSCRITS :

        Musée Condé MS. XIVH/38 — « Recueil de Poésies. »

        In-4°. Papier XVIIe
 sciècle, 526 ff., dont 12 ff. de table. Album d'une femme bel-esprit qui, vers 1648, fit copier dans ce volume 303 pièces de vers des plus célèbres contemporains.

        Musée Condé MS. XVIIIB/28 — « Recueil de Poésies. » In-4°. Papier XVIIe
 siècle, 177 ff., 5 de table et 39 blancs. Par l'écriture et l'exécution, ce manuscrit semble être sorti de la même fabrique que le recueil précédent.

        Bibliothèque Nationale MS. fr. 14981 — « Poésies de Tristan l'Hermite adressées à Madame, au duc d'Orléans, à Mme et Me de Saujon. » XVIIe
 siècle. Parchemin. 35 ff.

        British Museum Sloane MS. 895
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          Il existe aussi un tirage à part de l'Eglogue maritime
, mais après beaucoup de recherches je n'ai retrouvé qu'un exemplaire de cette édition très rare, et, malheureusement, le propriétaire refuse de communiquer son volume. J'ai été obligé de ne reproduire que les quelques variantes de l'édition originale signalées par N.-M. Bernardin, Postface à l'édition des œuvres dramatiques de Tristan L'Hermite
. Paris, 1907.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LES VERS HÉROÏQUES


      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      A MONSIEUR, MONSIEUR LE COMTE DE SAINT AIGNAN

      Monsieur,

      Je m'aquite de la promesse que j'ay faite à vostre merite et vous envoye des vers qui soutiendroient hautement leur titre, s'ils estoient aussi heroïques que vos actions, et si leur éclat pouvoit répondre en quelque façon à la splendeur de vostre vie. Mais vous vous estes conduit au temple de la Gloire avec tant de pompe qu'il est difficile à ceux qui travaillent pour l'immortalité de vous y pouvoir élever des statues assez magnifiques. C'est une raison, Monsieur, capable de vous faire excuser la plus grande partie de ces ouvrages. Je confesse qu'ils ne peuvent meriter que la louange de ces belles temeritez dont la disgrace n'est pas honteuse. Il s'y peut treuver d'assez grands tableaux pour l'ordonnance et la hardiesse des coups de pinceau, mais qui ne sont pas finis avec toute la patience qui seroit necessaire à leur beauté. Et ce sont des fautes que l'on pourroit imputer à mes mauvaises avantures, aussi tost qu'à ma negligence. A peine les
						plus renommez de ceux qui se mêlent d'écrire auroientils fait des chef-d'oeuvres plus achevez, s'ils avoient eu des mécontentemens semblables aux miens, s'ils n'avoient obtenu par leurs travaux qu'un peu de gloire sans autre bien, s'ils avoient inutilement consumé tout leur patrimoine pour presenter de l'encens aux dieux. Il semble que j'avois fait voir des preuves assez remarquables des dons que j'ay receus de la Nature pour devoir esperer que j'en obtiendrais de la Fortune. Elle n'a, toutefois, jamais voulu faire pour mon repos le moindre effort dont ma plume l'ait solicitée. Elle m'a toujours considéré comme un des partisans de la Vertu, comme un de ces austeres censeurs qui décrient son aveuglement et son inconstance. Elle a cru que c'estoit assez que j'eusse obtenu par mes ecrits des aclamations des peuples et des louanges des grands hommes, sans que j'obtinsse encore les moyens d'écrire dans un agreable loisir. C'est en vain que je me suis plaint de ses injustices, et que beaucoup d'honnestes gens en ont murmuré, tout cela n'a fait que me la rendre plus ennemie, et ses cruelles persecutions m'auroient possible oprimé sans un illustre Comte de Saint Aignan, qui s'est obligé par une genereuse compassion de me tirer d'entre les bras de cette cruelle, qui volontairement s'est resolu de me proteger contre ce monstre.

      Icy, Monsieur, mon esprit s'est beaucoup emporté dans l'expression de ses peines passées pour venir à ces consolations presentes, et rendre un authentique témoignage à la posterité du noble discernement que vous faites de la vertu parmy les disgraces, et du soin que vous prenez des malheureux qui ne mentent pas tous leurs malheurs. Veritablement, apres tant de tempestes et d'orages où mon inclination d'écrire et ma paresse à faire ma cour m'avoient exposé, j'ay
						commencé de voir le port dès que vous m'avez honoré de vos bonnes graces. Je me suis dès lors promis de grands advantages d'un protecteur si connoissant et si genereux ; et vous avez toujours eu des bontez si grandes pour moy qu'elles ont surpassé tout ensemble et mon merite et mon esperance. Elles m'ont presque osté celle de vous en pouvoir louer de bonne grace, et ne m'ont laissé que le desir de les aller publier en d'autres climats, après les avoir publiées à toute la France. Sans doute, Monsieur, l'éclat de la haute estime où vous estes, s'est fait jour dans toutes les parties de ce royaume, et je me travaillerais inutilement pour m'y louer de vous à quelqu'un qui ne fust pas informé de vostre gloire ; il faut que mon zele dans ce dessein demeure oisif, ou qu'il aille vous faire connoistre aux estrangers. Ce...
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